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Echos et nouvelles 


Nous reviendrons. 


Au cours de la conférence de 
presse qu'il a tenue à Paris le 
20 avril pour annoncer sa candida- 
ture à la Présidence de la Républi- 
que, Me Tixier-Vignancour a dé- 
claré, à propos de l'Algérie: 

«Je dis que, si le peuple d'Algérie 
parvient, malgré le général de 
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La vérité est que le progrès 
des peuples se mesure par- 
tout, aujourd'hui encore, à 
leur degré d'occidentalisation 


SALAZAR 


Editorial 


Jusqu'à quel point la photographie, le disque et le cinéma 
apportent-ils une dimension nouvelle à l'Histoire? Il semble que 
l'on commence à entrevoir les conséquences qu'ils auront sur le 
travail du futur historien. 

Dans une certaine mesure, ils abolissent le temps et feront 
de l'historien le contemporain visuel et auditif des faits. Bien des 
doutes qui, aujourd'hui, nous assaillent lui seront épargnés. 

Imaginons combien les temps anciens seraient plus clairs à 
notre entendement s'il nous était donné d'assister, sur l'écran, 


à l'assassinat de César, au procès de Jeanne d'Arc ou de Louis XVI, 
au sacre de Napoléon … 


Imaginez quel serait notre privilège si nous puissions enten- 
dre, sinon voir, Molière dans le Misanthrope, Mademoiselle Rachel 
dans le rôle de Phèdre, l'enfant prodige Mozart donnant un de ses 
récitals, Beethoven dirigeant une de ses symphonies … 


Or, ce sera le privilège, en relation à notre époque, des géné- 
rations futures; c'est de documents de cette sorte dont les histo- 
riens de l'avenir disposeront, dont ils disposent dès maintenant. 

Car il est des scènes, des mots, des faits qui resteront à jamais 
gravés dans la cire ou fixés sur la pellicule, et nous avons pensé, 
à l'occasion du sixième anniversaire des événements de mai 


1958, en Algérie, 


ici fidèlement, po 


n -juin 
quil pouvait y avoir quelque intérêt à transcrire 
ur nos lecteurs, les récits, les déclarations, les 
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commentaires des témoins et des principaux acteurs d'une histoire 
qui était alors en train de se faire, et qui constitueront les maté- 
riaux sur lesquels les historiens de demain — et même (pourquoi 
pas?) d'aujourd'hui pourront juger des hommes et des choses. 

Nous publions cette reproduction littérale des enregistrements 
de la radio d'Alger en 1958, dans l'esprit du grand historien Fustel 
de Coulanges qui disait: «L'histoire mal connue nous divise. L'his- 
toire mieux connue nous rapproche». 


Nous savons trop combien le jugement qu'on se forme sur 
le passé détermine l'avenir pour ne pas souhaiter qu'apparaisse la 
vérité en pleine lumière. Qu'on se souvienne du mot de Jules Vallès 
dans Le Bachelier: «Je partais quelquefois dans ma chambre avec 
du Michelet, comme on va se chauffer près d'un feu de sarments. 

L'image est très belle, de ce jeune homme allant chercher dans 
l'Histoire la flamme qui éclairera sa vie, la chaleur qui, de colère 
ou d'admiration, réchauffera son enthousiasme. Car l'Histoire 
n'est pas un fagot de sarments calcinés. Quand la soif brûlante 
de la vérité qui anime la jeunesse s'en approche, elle l'incendie 


soudain, et de là naissent les grandes certitudes, les grandes colë- 
res, en fait: l'histoire de demain. 


Un document historique : 


Alger, mai-juin 1958 


Un de nos amis nous communique un document 
doit être assez rare, puisque, malgré tous nos efforts, 
il ne nous a pas été possible de nous en Daourer un 
autre exemplaire, et qui, par conséquent, doit Hesse 
un certain nombre de nos lecteurs. Il s'agit des pente 
édités par la Direction de l'Information pau 
(à l'époque), et où ont été enregistrés, d'après les 
documents recueillis par les reporters de la R. T.F., les 
événements qui se sont déroulés à ALGER le 13 mai 
1958 et les jours suivants. 

Nous donnons de ce document une transcription 
intégrale, sans commentaire, Sans y changer un ut 
mot, pour ainsi dire un compte rendu sténographique, 
avec ses imperfections et ses lacunes, inévitables dans 


un document de ce genre, pris, littéralement, «sur le vif». 


MUSIQUE: — (Marche militaire) 


SPEAKER:— L'Armée française a su endiguer et canaliser le flot des 
énergies né des événements d'Alger. Les spahis algériens, avec leur 
fanfare, sont connus de tous les métropolitains. 


MUSIQUE: — (Fanfare des spahis algériens) 


SPEAKER:— Mais, à Alger, au premier rang du service d'ordre, les 
parachutistes ont accompli une tâche importante. Voici, enregistrée 


lors de sa présentation au public, la musique des parachutistes, avec 
sa marche déjà célèbre. 


MUSIQUE: — (Marche des parachutistes) 


SPEAKER: — Un chant qui a franchi la Méditerranée depuis longtemps: 
«Les Africains», enregistré à Alger. 


MUSIQUE: — (Le Chant des Africains) 


SPEAKER:— Voici l’«Algérienne», dédicacée par son auteur à la gloire 
de notre héroïque armée et de nos vaillants défenseurs. 


MUSIQUE : — L’«Algérienne». 


INDICATIF SONORE: — AL-GÉ-RIE —FRAN -CAISE 


SPEAKER: — Alger a été le théâtre d'événements historiques. Le 13 mai 
1958, la grève est générale à Alger, et un rassemblement est prévu au 
Monument aux Morts du Plateau des Glières, pour rendre hommage 
aux trois soldats français fusillés par le F.L. N. Cette cérémonie se 
déroule dans le calme, en présence du général SALAN, de M. Serge 
BARET, de l'amiral AUBOYNEAU et des généraux JOUHAUD, 
ALLARD et MASSU. : 

Mais, à l'issue de ce rassemblement, une foule de manifestants 
se rue à l'assaut du Ministère de l'Algérie, au Forum. Le Ministère 
est occupé et certains bureaux saccagés. 

(Bruit de la foule criant: «Algérie Française!») 


Général Raoul SALAN 


M. Jacques SOUSTELLE 


Devant la situation, les généraux SALAN, ALLARD et MASSU 
arrivent au Ministère de l'Algérie pour tenter d’apaiser les manifes- 
tants qui réclament la création d’un Comité de Salut Public, préalable 
à la constitution d’un Gouvernement de Salut Public. 

À 21 heures, le général MASSU annonce la création d’un Comité 
de Salut Public, dont il assure lui-même la présidence. Le général 
SALAN détient les pouvoirs militaires et civils en Algérie. 


Le lendemain, après son investiture par l’Assemblée Nationale, 


M. PFIMLIN confie au général SALAN les pouvoirs militaires et 
civils en Algérie, 


FOND SONORE: — (Indicatif: «Al-gé-rie — Fran-çai-se») 
SPEAKER: — Dans toute l'Algérie, des Comités de Salut Public se créent 


pour conserver l'Algérie Française. 


Le général MASSU, du balcon dominant le Forum, explique à 


la foule, qui se rassemble tous les jours sur la grande place d'Alger, 
le fonctionnement des comités de salut public. 
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CENFRAL MASSU:— Habitants de l'Algérie! Trois jours se sont écou- 
depuis le magnifique sursaut par lequel, en complète union avec 
mée, vous avez donné au monde et à la France le plus bel exemple 
de patriotisme clairvoyant et de volonté lucide... 


(La voix de l’orateur est couverte par la voix du speaker): 


1’ 
LA 


SPEAKER 


HR:— Le général MASSU termine son allocution après avoir pré- 
cisé le 


rôle le liaison tenu par le Comité de Salut Public entre la popu- 
lation et l'autorité militaire chargée des pouvoirs publics. 


GENERAL MASSU : — ...Adressez-nous vos motions, le texte de vos réso- 
lutions. Nous saurons les faire connaître. Elles pèseront sur cette 
opinion trop souvent égarée, pour qu’elle force le mur sordide des 
intérêts des partis et exige la formation du Gouvernement de Salut 
Public, avec lequel et par lequel nous verrons fleurir notre victoire 
et rayonner dans le monde notre France aimée. 


(Acclamations. Musique militaire: Marche des Parachutistes) 


SPEAKER : — L'Armée, sous la haute autorité du général SALAN, main- 


tient l’ordre partout. Un grand élan de fraternité rassemble les Fran- 
çais de souche et les Krançais musulmans. 


Le 17 mai, M. SOUSTELLE arrivait à ALGER. 
(Bruîts de foule. Acclamations) 


GENERAL SALAN:—M. Jacques SOUSTELLE vient d'arriver mainte- 
nant parmi vous; il est ici: le voilà! 


(Bruîts de foule; acclamations prolongées) 


M. J. SOUSTELLE : — Algériennes! Algériens! Mes Amis! Me voici parmi 
vous (acclamations). Je veux d’abord rendre hommage à notre ma- 
gnifique armée d'Algérie ( acclamations) ; à tous ceux qui combattent 
dans ses rangs; aux rappelés, aux jeunes soldats qui sont venus 
combattre sur ce sol. Je veux rendre hommage à ses chefs, et d’abord 
au général SALAN (acclamations prolongées) qui a su, dans des 
circonstances très difficiles, maintenir l'unité de toute l'Armée, ici, 


en terre d'Afrique; au général MASSU (acclamations): à tous les 
chefs de cette armée. 
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SPEAKER:— Le Dr. CID-CARA vient au balcon du Forum. 


M. J. SOUSTELLE:— Nous avons la grande joie de vous présenter le 
Dr. CID-CARA (Acclamations) 


Dr. CID-CARA:— Mes chers amis, je suis venu aujourd’hui à Alger pour 
vous affirmer que la province d'Oranie est solidaire avec toutes les 
autres provinces d'Algérie pour manifester sa volonté de rester au 
sein de la Patrie française (acclamations). Je ne veux pas être tres 
long; je veux simplement vous dire: Vive l'Armée française! (accla- 
mations). Vive l'Algérie Française! (acclamations) et Vive la France! 
(acclamations) 


SPEAKER:— Pendant toutes ces journées du mai d'Alger, chaque soir, 
la foule retrouve ses orateurs, qui affirment leur attachement à la 
France, leur désir de rester français. 


UN MUSULMAN:-— Mes chers frères, Européens et Musulmans, c’est 
un habitant de la casbah qui vous parle. J'ai demandé moi-même, 
spontanément, à venir devant le micro. Personne ne m’a sollicité pour 


Général Edmond JOUHAUX 


Général Jacques MASSU 
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faire cette déclaration qui me tient à coeur. Je tiens tout d’abord à 
remercier la France, qui est notre Patrie depuis 1830 et qui a fait 
beaucoup pour nous... (acclamations) 


W, J. SOUSTELLE : — J'ai la grande joie d'annoncer l’arrivée à ce balcon 
de notre ami AZEM OUALI, Président de la Fédération des Maires 


de Kabylie, qui vient vous parler au nom de toute la Kabylie (accla- 
mations) 


M. AZEM OUALI:— Au nom de l'Association des Maires de la Grande 
Kabylie, Musulmans, Européens, mes chers amis, je suis venu ici pour 
vous apporter à tous le salut fraternel de toute la Grande Kabylie 
(acclamations)… 


SPEAKER: — Inlassablement, sur le Forum d’Alger, Français de souche 
et Français musulmans viennent ensemble réclamer un Gouverne- 
ment capable de conserver l'Algérie française. Le général DE 
GAULLE est acclamé sans cesse; Alger a mis sa confiance en lui. 

Le général SALAN parle: 


GENERAL, SALAN: — Algériennes, Algériens, au cours de ces journées, 
de ce Forum devenu le haut lieu de la résistance à l’abandon, a jailli 
une intense clameur vers Paris (acclamations). 

Dans un élan unanime de ferveur patriotique, vous avez crié 
votre volonté farouche de construire une Algérie française nouvelle 
et fraternelle, marquée par la vie en commun des diverses commu- 
nautés (acclamations prolongées). Hier au soir, de Paris, du coeur 
même de l’Ile de France, une voix sereine s’est fait entendre; le géné- 
ral DE GAULLE s’est écrié: «Ce peut être le début d’une espèce de 
résurrection; il faut en prendre acte. Hâtez-vous, les choses et les 


esprits vont vite!» (acclamations; la foule chante la MARSEIL- 
LAISE). 


SPEAKER: — Mais cette mystique du Forum n'était pas particulière à 


Alger: elle s’étendait à toute l'Algérie, de Fort Flatters, premier 
centre saharien rallié, de fort Flatters à Bône, et de Bône à Oran. 


SPEAKER:— Ici, Oran, Stade Henri Fouques-Duparc. C’est le lieu qu'a 
choisi la population d'Oran et des environs pour accueillir ses hôtes 
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Cherif Dr. CID-CARA M. AZEM OUALI 


d'aujourd'hui: le général SALAN, M. Jacques SOUSTELLE et tous 
les généraux qui vont venir d'Alger dans quelques instants. 
(Bruits de la foule, qui scande le nom de SOUSTELLE) 


UNE VOIX:— Le colonel Fedaj (?) vous parle. 


COLONEL FEDAJ (7?) : — C’est en cette vaillante armée et en ses chefs 
que nous voulons aujourd'hui proclamer encore et solennellement 
notre confiance la plus entière et aussi la plus affectueuse! (accla- 
mations ) 

Notre conviction est qu'avec l’aide de Dieu Tout-Puissant et 
juste, le symbole vivant de cette union de tous les coeurs, sans dis- 
tinction aucune de religion ou de classe... (La voix de l’orateur se 
perd, couverte par les acclamations de la foule). 


SPEAKER:— Je vous parle du Stade de Gardhaïa, où je viens de pré- 
céder le général MIRAMBAULT et le général KATZ. Vous entendez 
les raïtas et tambourins qui jouent au milieu de la population en liesse 
qui attend le général... et vous entendez en ce moment les premiers 
applaudissements. On vient d'annoncer que les généraux sont tout 
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près, qu'ils vont arriver incessamment, et la population, qui vient de 
aÿer un Chemin au milieu d’elle pour permettre aux autorités 
der jusqu’au podium, la population applaudit et continue à 
participer à ses danses, au son des tambourins et des raîtas. 


MUSULMAN : — Mesdames, Messieurs, il me semble nécessaire de 
éciser aujourd’hui en deux mots la position du Mzab en face des 
vénements actuels. Notre pays a toujours vécu dans un heureux 
calme et la dignité, sous la protection de la France généreuse, Nous 
savons que l’Algérie est partie intégrante de la France (acclama- 
tions) et aucune idée de sécession n’a jamais effleuré nos esprits. 
Nous faisons entière confiance à l’Armée et à ses chefs pour main- 
tenir cette unité, ainsi que nos traditions, bien au-dessus des vaines 
querelles de parti. Vive la France! Vive l'Algérie Française! Vive 
DE GAULLE! (acclamations) 


SPEAKER:— Ici Bône, ici sur ce balcon de la Mairie de Bône, face au 


Cours Bertagna, où la population peut s’évaluer actuellement, bien 
que l’on ne puisse pas voir dans toutes les rues avoisinantes, entre 
80, 85, ou peut-être 100 mille... 


(Cris de la foule qui scande: Algérie française! De Gaulle au 
pouvoir!) 


SPEAKER:— Ici le Stade (...) à Constantine, où sont réunis cet après- 


midi plusieurs milliers de jeunes gens représentant toute la jeunesse 
de Constantine, qui doivent, sur un mot d'ordre de leur Comité de 
Salut Public local, manifester l'union retrouvée des Français et des 
Musulmans. 


(Cris de la foule qui scande: Algérie Française! Algérie Française!) 


UN MUSULMAN : — Le rassemblement de toutes les volontés, de toutes 


les énergies, doit démontrer à ceux qui l’ignorent encore, en France 
et dans le monde, que, la confiance revenue, tous se groupent, se 
dévouent, s’ordonnent, dans un seul but, d’un seul élan: ramener la 
paix, l’ordre et la prospérité parmi nous ( acclamations). Alors, 
ou verra la vraie victoire algérienne de l'Algérie française unie 
(acclamations)... de la France ayant rapproché définitivement les 
deux bords de la Méditerranée! (acclamations prolongées). 
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SPEAKER : — C’est à ce miracle de la fraternité retrouvée que pouvaien ë 
assister les élèves de l'Ecole Navale, à qui l'amiral AUBOYNEAU 
déclarait: 


AMIRAL AUBOYNEAU:— Officiers et élèves de la JEANNE D'ARC, 
je suis heureux que ce soit par une escale en Algérie et par cette 
belle cérémonie au Monument aux Morts d'Oran que se termine la 
magnifique croisière de l’école d'application à laquelle vous venez 
de prendre part. Ce que vous aurez pu voir et entendre au cours de 
cette escale, alors que continue à s’accomplir sous vos yeux ce que 
l’on a justement appelé le «miracle algérien», et qui sera bientôt le 
miracle français (acclamations) vous marquera d’un sceau indélé- 
bile et sera pour vous plus riche encore d’enseignements que tout ce 
que vous avez pu voir à travers le monde, au cours de ces derniers 
mois (acclamations). 


SPEAKER:— Le 28 mai, le Gouvernement PFIMLIN démissionnait; le 
ler juin, le général DE GAULLE était investi par l’Assemblée Natio- 
nale; le 2 juin, le général SALAN déclarait: 


GENERAL SALAN:— Algériennes, Algériens, je viens de recevoir du 
général DE GAULLE le message suivant: «Je serai parmi vous mer- 
credi prochain. Attendez-moi avec calme et confiance». 

Aussi, je demande à tous, ici, d'attendre celui que la France a 
choisi comme guide, avec la certitude que les buts qu’il s’est fixés 
seront atteints très rapidement. 

Populations d'Algérie, je vous demande de conserver votre séré- 
nité, pour que l’accueil réservé au libérateur de la Patrie HÉTQUE à la 
face du monde votre volonté de renouveau. 

Toutes les nouvelles qui viennent de Paris sont encore tendan- 
cieuses. Ne tombons pas dans le piège des fausses nouvelles, la passa- 
tion des pouvoirs n'étant pas encore réalisée en cet instant où je 
vous parle. 


Vive le général DE GAULLE! Algérie Francaise! 
SPEAKER: — L'Algérie française avait gagné la bataille; en la personne 


du général DE GAULLE, qu’elle réclamait depuis le 13 mai, c’est la 
France, la France entière qu'elle allait retrouver. 
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Après la démission de M. PFIMLIN, le 29 mai, le général DE 
GAULLE accepte de former le Gouvernement; le dimanche ler juin, 
l'investiture lui est accordée par l'Assemblée Nationale: une des pre- 
mières décisions du Président du Conseil: voyage à Alger. 

Alger pouvait pavoiser: le général DE GAULLE était là! 

(Fond musical: MARSEILLAISE ; indicatif sonore: AL-GÉ-RIE- 
FRAN-CAISE). 


SPHAKER:— C'est la France retrouvée qu’allait accueillir l'Algérie 
entière en cette fin de matinée du 4 juin. Dix millions de Français 
allaient offrir pendant trois jours au général DE GAULLE un 
super-14 juillet, dans une débauche de tricolore. Des milliers et des 
milliers de personnes, venues des plus lointains villages, avaient passé 
la nuit dans leurs voitures, et depuis l’aube, on l’attendait, debout, 
sous le soleil brûlant. Il était 11 heures 28 lorsque la caravelle se 
posa sur la piste de Maison Blanche. 

Ils étaient plusieurs centaines de mille devant le Palais d'Eté: 


ils étaient 600000 l'après-midi, au Forum, foule immense, foule 
impressionnante … 


(Bruits de foule: cris, acclamations prolongées) 


Mais pourquoi cet accueil que ni les mots, ni l'image ne peuvent 
rendre exactement ? Pourquoi cet enthousiasme lorsque, le 4 juin, 
le général SALAN déclarait au balcon du Forum: 


GENERAL SALAN: — Notre long cri de foi et d'espérance a été entendu; 
notre grande récompense nous a été donnée: nous sommes aujourd’hui 
tous ici coude à coude et le général DE GAULLE sait que dix millions 


de Français sont unis jusqu’au bout de leur âme... (acclamations 
prolongées)… 


SPEAKER:— Lorsque M. SOUSTELLE présentait le général DE 


GAULLE en ces termes: 
M. J. SOUSTELLE: — Algériens, mes amis, voici enfin venu le moment 
que nous attendions depuis trois semaines: le général DE GAULLE 


est parmi nous! (acclamations prolongées). Et c’est dans un élan 
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de confiance et de fidélité, de foi et de discipline que l'Algérie va 
l'accueillir par votre voix, en criant avec moi: VIVE LA REFU- 
BLIQUE! (Cris de la foule: Vive la République!) VIVE L’ALGF RI E 
FRANÇAISE! (Idem: Vive l'Algérie française!); VIVE DE 
GAULLE! (idem: Vive de Gaulle!)... 


SPEARER:— Parce que le général DE GAULLE, dès ses premières 


paroles, avait su toucher le coeur de 10 millions de Français: 


GENERAL DE GAULLE:—Je vous ai compris! (acclamations pro- 
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longées). 

Je sais ce qui s’est passé ici; je vois ce que vous avez voulu faire. 
Je vois que la route que vous avez ouverte en Algérie, c’est celle de la 
rénovation, et de la fraternité. 

Je dis la rénovation, à tous égards. Mais très justement, vous 
avez voulu que celle-ci commence par le commencement, c’est-à-dire 
par nos institutions, et c'est pourquoi, me voilà! Et je dis la fra- 
ternité, parce que vous offrez le spectacle magnifique d'hommes qui, 
d'un bout à l’autre, quelle que soit leur communauté, communient 
dans la même ardeur et se tiennent par la main. 

Eh bien, de tout cela, je prends acte, au nom de la France, et 
je déclare qu’à partir d'aujourd'hui la France considère que, dans 
toute l'Algérie, il n'y a qu'une seule catégorie d'habitants: il n’y a 
que des Français à part entière (acclamations prolongées)... des 
Français à part entière, avec les mêmes droits et les mêmes devoirs. 

L'Armée française a été sur cette terre le ferment, le témoin, et 
elle est le garant du mouvement qui s’y est développé (acclamations). 
Elle a su endiguer le torrent pour en capter l'énergie. Je lui rends 
hommage; je lui exprime ma confiance, je compte sur elle, pour 
aujourd'hui et pour demain. 

Français à part entière, dans un seul et même collège, nous 
allons le montrer, pas plus tard que dans trois mois, dans l’occasion 
solennelle où tous les Français, y compris les dix millions de Français 
d'Algérie (acclamations) auront à décider de leur propre destin. Ah! 
Puissent-ils y participer en masse, à cette immense démonstration, 
tous ceux, de vos villes, de vos douars, de vos plaines, de vos djebels! 
Puissent-ils même yÿ participer ceux-là qui, par désespoir, ont cru 
devoir mener sur ce sol un combat, dont je reconnais, moi, qu'il est 
courageux — Car le courage ne manque pas sur la terre d'Algérie — 
qu’il est courageux, mais qu’il n’est pas moins cruel et fratricide. 
Moi, De Gaulle, à ceux-là, j'ouvre la porte de la réconciliation. 


Jamais, plus qu'ici, et plus que ce soir, je n’ai senti combien 
c'est beau, combien c’est grand, combien c’est généreux, la France! 
(acclamations prolongées) 


Vive la République! Vive la France! 


SPEAKER:— Le général DE GAULLE avait compris le sursaut de 


l'Algérie: il pardonnait aux égarés, il offrait à ses dix millions 
d'habitants de participer au renouveau de la France. Il brisait les 
barrières entre les deux communautés; il le disait le 4 juin à Alger, 
le répétait le lendemain à Constantine: 


GENERAL DE GAULLE :— Je déclare qu'il s’agit ici de faire en sorte 


qu'entre nos communautés, nos catégories, il n’y ait plus aucune 
barrière! (acclamations) 

La France a fait beaucoup de grandes choses, dans sa carrière, 
depuis mille ans. Ici, avec vons tous, Algériens, elle a à faire quelque 
chose d'immense. 


Venez à la France! Elle ne vous trahira pas! J'en suis sûr 
aujourd’hui! 


SPEAKER:— Enfin, à Mostaganem, le général DE GAULLE justifiait 


le souffle puissant qui, partant de l'Algérie, allait lui permettre de 
refaire la France: 


GENERAL DE GAULLE: — Il est parti de cette terre magnifique d’AI- 


gérie un mouvement exemplaire de rénovation et de fraternité 
(acclamations). 


Il s’est élevé de ces terres éprouvées et meurtries un souffle 
admirable qui, par dessus la mer, est venu passer sur la France 
entière pour lui rappeler quelle était sa vocation, ici et ailleurs. 
(acclamations. Cris: Algérie française!) 


C’est grâce à cela que la France a renoncé à un système qui ne 
convenait ni à sa vocation, ni à son devoir, ni à sa grandeur (accla- 
mations). C'est à cause de cela, c’est d’abord à cause de vous qu’elle 
m'a mandaté pour renouveler ses institutions et pour l’entraîner 


corps et âme, non plus vers les abîmes où elle courait, mais vers les 
sommets du monde! 
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Merci du fond de mon coeur, c'est-à-dire du coeur d'un homme 
qui sait qu’il porte une des plus lourdes responsabilités de l’histoire! 
Merci, merci d’avoir témoigné pour moi, en même temps que pour 
la France. 


Vive Mostaganem! 

Vive l'Algérie Française! 

Vive la France! 

(Acclamations et cris prolongés: Algérie Française!). 


SPEAKER:— À 18 heures 45, ce 6 juin 1958, le général DE GAULLE, 
qui venait pendant trois jours de sentir battre le coeur de l’Algérie 
française, s’envolait pour Paris... 


Et l'Algérie reprenait sa vie quotidienne... 


Les lampions sont éteints. Mais les derniers échos de ces trois 
journées exaltantes résonnent encore. 


(Le disque se termine par un montage sonore, où s’entremélent 
le chant «Algérie française», les cris de «Algérie françaisel De Gaulle 
au pouvoir», et la voix du général DE GAULLE criant: «Vive la 
France! Vive l'Algérie Françaisel» 


«CE N’EST PAS MOI QUI VOUS BER- 
NERAI PAR DES PAROLES TROMPEU- 
SES. JE HAIS LES MENSONGES QUI 


VOUS ONT FAIT TANT DE MAL». 
— MARÉCHAL PÉTAIN — 
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Pierre Hofstetter 


Les yeux 


qui s’ouvrent… 


Au moins un candidat très en vue à la présidence des Etats-Unis, 

le sénateur Barry Goldwater, semble parfaitement conscient de la 

lutte qui se joue en Afrique, et des menaces extérieures qui pèsent sur 
l’Angola portugaise. 

Dans un article remarquable publié par le «Times», de Los Angeles, 
en mai 1963, Goldwater écrivait: «Le problème de l’Angola, dans l’Afri- 
que de l’Ouest, continue de préoccuper le Portugal, l’un de nos importants 
partenaires au sein de l'Alliance atlantique. Mais le gouvernement améri- 
cain demeure étrangement muet au sujet d’un aspect capital de ce pro- 
blème, savoir le maintien sur le territoire du Congo belge d'un camp où 
des hommes sont entraînés en vue d’une invasion armée de l’Angola». 

«Il n’y a aucun doute, poursuivait le sénateur d’Arizona, que le gou- 
vernement Adoula viole la charte de l'O. N. U. en aidant à préparer une 
invasion de l’Angola... Or, tout cela concerne directement Washington, 
puisque le gouvernement Adoula au Congo belge ne pourrait exister sans 
l'aide des Etats-Unis. En effet, alors que le budget congolais est d'environ 
400 millions de dollars par an, le revenu national atteint à peine 160 mil- 
lions. Quelqu’un doit boucher les trous, naturellement, et dans ce cas 
particulier, ce sont les Etats-Unis, qui ont versé à Léopoldville plus de 
200 millions de dollars en 1962». 


l ne faut jamais désespérer. 


Pour dater de plus d'une année, cet article de Barry Goldwater, dont 
la popularité est considérable au Nouveau-Monde, n’en reste pas moins 
significatif et très valable. Il indique une certaine évolution, dans 
divers milieux influents, à l'égard de ce qu'il est convenu d'appeler le 
«colonialisme». Notons, au passage, que Goldwater, quand il parle de 
l’Angola, ne dit pas «colonie» mais «province portugaise». 


Certains Américains, au demeurant, n’ont jamais craint de prendre 
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ouvertement, sans tergiversation aucune, la défense du colonialisme euro: 
péen — auquel, somme toute, ils doivent l'existence même de leur pays. 
C’est le cas, notamment, du romancier populaire Robert Ruark, grand con- 
naïsseur des réalités africaines; c’est celui du dynamique Robert Welch, 
directeur de l'excellente revue «American Opinion», qui soutint admira- 
blement la cause de l’Algérie française; c’est encore celui du professeur 
Hans F. Sennholz, président de la section d’études économiques au Collège 
de Grove City, en Pensylvanie. 

Sennholz, à l'époque même où l'O. A.S. commençait à flancher en 
Algérie, n’hésita pas à prendre fait et cause pour les «colonialistes». Dans 
«Human Events» de Washington («In Defense of Colonialism», 
du 17.3.62), il concluait un vibrant article par cette déclaration catégo- 
rique: «En dépit de plusieurs imperfections découlant de son statisme 
philosophique et d’erreurs économiques, l'expansion coloniale européenne 
doit être défendue à la lumière de l’évolution et des comparaisons histo- 
riques. Le colonialisme européen a apporté la lumière de la civilisation 
occidentale dans tous les coins les plus sombres du globe. Le système mer- 
cantile de Henry VIII et d’Elisabeth I, de Cromwell et de Colbert, des 
Espagnols, des Portugais et des Hollandais, était, de loin, infiniment pré- 
férable à la barbarie de tribus et de clans demeurés à l’âge de la pierre. 
Et, quoi que puissent dire certains romantiques sur le charme et la magie 
des coutumes et pratiques primitives, la loi et l'ordre des Occidentaux ont 
prouvé qu'ils étaient plus valables, non seulement pour l’amélioration des 
conditions et le progrès technologique, mais également pour la coopéra- 
tion pacifique et la préservation de la vie humaine». 


Pourquoi faut-il, alors, que l’Europe de cette glorieuse et civilisatrice 
expansion coloniale batte en retraite depuis vingt ans, et, à l'exception du 
Portugal, se retire honteusement de territoires découverts, défrichés, paci- 
fiés, enrichis par elle? 

Songez à ce que fut, voici un quart de siècle, l'empire britannique! 
L'empire chanté par Kipling, dont les Anglais tiraient le plus légitime 
orgueil! Certes, les plans de guerre de Roosevelt comportaient aussi la 
liquidation de cet empire, formidable barrage aux visées mondialistes du 


clan new-dealiste, et l’on se souvient d'un acerbe propos de Churchill à ce 
sujet. 
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Dans un récent éditorial de son journal «Candour», A. K. Chesterton 
rappelle les intenses pressions internationales auxquelles furent soumis 
Xondres, Paris, Bruxelles et La Haye pour les ‘orcer à abandonner leurs 
Possexsions à travers fe monde — dans le même temps où U.S. A. et 
U. R.S.S., avec la bénédiciton de l’O. N. U., étendaient considérablement 
leurs empires. 

Mais, précise Chesterton, cela ne suffit pas pour absoudre, excuser 
ces gouvernements métropolitains. «Se soumettre à des pressions qui 
militent contre l'intérêt national est toujours, à mes yeux, écrit-il, un acte 
de trahison — crime pour lequel, en des jours plus sains, les coupables 
étaient pendus. Aujourd’hui, au lieu d’être pendus, les coupables sont faits 
Chevaliers de la Jarretière», ou de la Légion d'Honneur... «La vérité, 
remarque pour sa part Anthony Lejeune, dans le «New Daily», est que 
nous avons perdu notre empire parce que nous avons perdu la foi en notre 
mission civilisatrice». 

Sir Roy Welensky, qui fut sept ans premier ministre de la Fédération 
des Rhodésies et du Nyassaland, aujourd’hui défunte, rapporte dans son 
nouveau livre «Welenky's 4000 Days» cet accablant et coupable propos 
que lui tint un jour le secrétaire au Commonwealth, Duncan Sandys 
(ex-gendre de Winston Churchill): «Voyez-vous, Roy, nous autres Bri- 
tanniques, nous avons perdu la volonté de gouverner.» 

Voilà pourquoi des millions d'hommes ont été sacrifiés à des Nehru 
et à de cruels et vaniteux roitelets africains! Ce gigantesque et honteux 
abandon a été caché, dissimulé sous l’habit de dérisoire qualité qu'est le 
Commonwealth. Mais le Commonwealth a cessé de faire illusion. Le mar- 
quis de Salisbury estime que la seule présence d’un Kwame Nkrumah au 
sein de ce «club» lui fait perdre toute valeur: «Nkrumabh, a-t-il remarqué 
dans le «Sunday Times», n’a aucune des qualités requises pour faire partie 
du Commonwealth britannique. Il ne croit ni à la liberté, ni à la justice, 
dans le sens où nous les comprenons. Il n’est qu’un despote à l’ancienne 
mode. Et pourtant il reste membre du Club. Il reste même Conseiller privé 
de la Reine, bien qu’il ne la reconnaisse plus comme sa Reine. Cela, sûre- 
ment, est le sommet de l’absurdité». 


Il est certain que, de Washington à Londres, des Anglo-Saxons com- 
mencent à ouvrir les yeux... Saisiront-ils à temps, avant que tout soit irré- 
médiablement perdu, l'ampleur de la tragédie qui se déroule en Afrique? 
Comprendront-ils enfin qu’en Angola, au Mozambique, en Guinée, le Por- 
tugal ne défend pas seulement ses droits, mais la civilisation occidentale 
elle-même? Que l'éviction des Blancs de la Rhodésie du Sud et de la 
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République Sud-Africaine serait une défait 
? A.K. sterton, plutôt pessimiste, remarq ee. 
D ae n'importe qui d’entre nous, de penser à bp: 
ou à sauver la civilisation blanche du ter 
ue nous ayons redécouvert un peu G 


iti ‘ancêtres 
vigueur et des valeurs traditionnelles que notre grande race d 


ble parfaitement inutile, 
server la race blanche, 


destin qui la menace, jusqu'à ce q 


e fatale pour l'Europe en .fri 


ue toutefois: «Il me : 


issé j ’hui se et par veulerie, on foule 
nous ont laissées et qu'aujourd'hui, par pares p ; 


aux pieds». 
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L'autodétermination 


_YI l’on se reporte à la définition de l’autodétermination donnée par le 
Conseil de Sécurité de l'ONU (:), on constate qu’il est dit que «tous 
les peuples ont droit à l’autodétermination, et que c’est en vertu de 

ce droit qu’ils déterminent librement leur statut politique et recherchent 
librement leurs développements économique et culturel». 

À la Commission des Affaires Etrangères de la Chambre des Repré- 
sentants, le sous-secrétaire d'Etat américain aux affaires africaines, 
M. Mennen Williams expliquait, en juillet 1963 (2) qu’en ce qui concernait 
le Mozambique et l’Angola, par exemple, «la politique des Etats-Unis a 
été de persuader les Portugais que le cours de l'Histoire en Afrique con- 
duisait à l’autodétermination. 

«Nous avons informé les Portugais, disait-il, que nous étions con- 
vaincus que la transition vers le gouvernement autonome patroné par les 
Français et par les Anglais est du meilleur intérêt des Français et des 
Anglais, comme de celui des noirs d'Afrique». 

Précisant le terrain sur lequel était menée l'offensive contre l'empire 
portugais, M. Mongi Slim rappelait devant l'ONU (*) qu’en préconisant, 
en 1959, le recours à l’autodétermination pour l'Algérie, le Président 
De Gaulle avait offert trois possibilités: la sécession, l'intégration com- 
plète ou l'association du gouvernement local à la Métropole. 

Les deux textes, les plus récents, qu’on ait du Président de la Vire 
République sur ce problème de l’autodétermination datent du 2 et du 27 
février 1964. Il importe de les connaître pour comprendre la suite des 
événements: 

Le 2 février, le président De Gaulle dit: 

«Reconnaître à tous les peuples qui n'étaient pas proprement le nôtre 
mais qui dépendaient de nous le droit de disposer d'eux-mêmes, mener 
l'affaire de telle sorte qu’en définitive, et malgré les déchirements, cela 
se fit d'accord avec nous et qu’ensuite, dans l'amitié, fût établie entre 
nous et les nouveaux Etats une belle et bonne coopération, ce fut effecti- 
vement la politique de la France, telle qu’à Brazzaville, il y a vingt ans, la 


(:) Le Monde, 12.12.63. 
(2) Diärio de Noticias, 7.7.63. 
(3) Le Monde, 8.12.68. 


France libre l'avait proclamée et telle see “in La la 
République put enfin se dégager d'un régime d’impuiss CE 
Re le 27 février 1964, dans sa réponse au message de fie ù cht 
chev du 31 décembre 1963, le Président De Gaulle affirmait que le x 
cipe essentiel était celui de «l'autodétermination des peuples», os 

«C’est là, disait-il, un principe que nous avons posene et mis en 
oeuvre dans la solution des problèmes de la décolonisation. S'il était pro- 
clamé et mis en oeuvre de manière universelle, de grands progrès devien- 
draient possibles dans la voie d'une solution des problèmes difficiles de 
notre époque». 


Voilà donc l’autodétermination tenue pour une philosophie politique 
de valeur universelle et officiellement préconisée par l'ONU. 

L'application de ce principe devait permettre ce que le ministre des 
Affaires Etrangères d'Alger, M. Bouteflika, appelait une «mutation his- 
torique» : 

«ll est légitime, disait-il, à ce propos, que l'Algérie rende un hommage 
mérité à celui (le Président de Gaulle) qui, le premier, a permis l’accom- 
plissement d’une mutation historique, à celui qui a tant fait et fait tout 
encore pour la compréhension des problèmes du Tiers-Monde» (:). 

Mutation qui, d’ailleurs est loin d’être achevée puisque le délégué 
soviétique à l'ONU, Nikolaï Fedorenko, déclarait au comité de décoloni- 
sation qu’il restait «cinquante millions d'êtres humains dans de nombreux 
territoires qui ne jouissent pas encore de l'indépendance» (2). Et il pré- 
conisait la création de sous-comités de l'ONU qui se rendraient dans les 
«petits territoires» ne jouissant pas encore de l'indépendance pour y exa- 
miner la situation sur place et consulter la population locale. 

Voilà la position du problème. Comment le résoudre? 


Remarquons tout d’abord que l'expression autodétermination n'est 
que la forme moderne de ce que le XIX£"° siècle avait appelé le principe 
des nationalités, principe qui avait servi au mouvement démocratique 
européen pour détruire les empires plurinationaux comme l’Autriche-Hon- 
grie, l'empire russe et l'empire ottoman, sans oublier les empires espagnol 
et portugais en Amérique latine. Mais il faut bien comprendre que c'était 


(1) Le Monde, 22.264, 
(2) ibid. 5.3.64. 
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LL 


l'autorité de ia Couronne qui était visée, le soulèvement des «nationa- 
itég» n'était qu'un moyen. 


rvons ce qui 8e passe à propos de l'Afrique ou de l’Asie, 
onstatons le même processus et le même mobile. 

il e du mouvement pandémocratique, du communisme ou 
jue des trusts apatrides, l’idée est la même: détruire l’autorité 


ice 


JaAlS 0 


1 juel but? Exactement dans le même but que s'était fixé la 
Maçonnerie au XIX?"% siècle: établir un empire invisible sur les natio- 
nalités «émancipées». 


La Maçonnerie peut avoir été détrônée par l’Internationale commu- 
niste où celle des trusts, peu importe, elle a joué son bout de rôle, tirant 
les marrons du feu pour les autres, mais l'aboutissement est là, il ne 
s’agit pas d'une émancipation des nationalités ou des peuples, mais d’un 
transfert d’impérialisme. 

Cela ressortit violemment le jour où le délégué anglais, devant la 
commission de décolonisation de l'ONU, demanda à la Commission de ne 
pas oublier, dans ses travaux, le colonialisme russe (1) 

Sans aucun succès, bien entendu, car l'emprise de l'impérialisme sovié- 
tique est telle que personne, pas même sir Cecil King, ne pensait un seul 
instant qu’on oserait mettre l'URSS en accusation devant le comité de 
décolonisation. 

L’impérialisme s'exerce d’abord par les mots qui troublent et subju- 
guent les esprits, puis par l'emprise sur les terres abandonnées sans 
combat. Le seul combat suffisant et décisif s’étant livré dans les esprits. 

De tout ce bruit fait autour de l'autodétermination, le Dr. Salazar 
a très bien dit, dès que la Société des Nations s’en est mêlée, en 1936: «Où 
il s'agira de formules juridiques, et il faut que nous ayons raison, où il 
s'agira d'autre chose, et il faut que nous soyons forts» (2). 

Il est curieux d’ailleurs de noter, chez ceux-là même qui ont cru béné- 
ficier de ce transfert d’impérialisme, une certaine inquiétude devant les 
principes dissolvants, qui ont détruit les souverainetés existantes, et l’on 
a pu entendre le roi du Maroc dire à Dakar, qu’ «à partir du moment où 
chaque peuple s'était choisi le régime qu'il voulait» c'était «un devoir 
impérieux pour tous les autres membres de la famille africaine de res- 
pecter cette volonté du peuple, car la volonté du peuple c'est la volonté 


G) © Século, 5.3.63. 
(2) 21.236. 
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de Dieu» (:). Cet «orléanisme» chez le descendant des Sultans du M 
n’est là que pour masquer l'inquiétude des conjurations nouées à l’é 
ger. Mais n’ont-elles pas été «justifiées» contre la France, l’Angleterr 

Belgique ou le Portugal au nom de la théorie de l’aliénation des peuples? 
On retrouvera l'argument contre les monarques ou les dictateurs afri- 


nition préalable de la nationalité. 

En effet, si n'importe quel groupe d'individus, clandestinement orga- 
nisé, agissant par la terreur, crée, par le seul fait de son action illégale, 
un droit à l’autodétermination du territoire où ce terrorisme s'exerce, il 
n’y a plus aucune stabilité politique possible, pour aucun pays, car il n’en 
est pas un où des intérêts étrangers ne soient capables de susciter de tels 
troubles. 

D'autre part, la reconnaissance abstraite d’un droit à l’autodéter- 
mination créerait au sein de l'ONU une contradiction interne grave: cons- 
tituée pour garantir la sécurité des Etats membres, elle reconnaîtrait ainsi, 
en face de la souveraineté légitime des Etats, un droit révolutionnaire de 
sécession qui tendrait nécessairement à la désagrégation des souverai- 
netés existantes. 

Comment pourrait-on concilier le droit d’un Etat à exercer sa sou- 
veraineté et celui, reconnu à ses sujets, de faire sécession ? 

Lorsqu'un groupe d'individus prétendrait s’autodéterminer, où serait 
le droit? Du côté de l'Etat auquel le droit international reconnaît celui 
d'exercer sa souveraineté, et donc de la défendre, ou du côté des insurgés 
auxquels le nouveau droit reconnaîtrait celui de refuser cette souve- 
raineté?? 

Mais les conséquences de cette situation nouvelle iraient encore plus 
loin: un Etat étranger aurait le droit de soutenir les rebelles au nom de 
l’appui dû au droit des peuples à disposer d'eux-mêmes, ou bien n’aurait-il 
pas ce droit, puisqu’en agissant ainsi, il porterait atteinte à la souverai- 
neté de l’Etat menacé, c’est-à-dire commettrait, en regard du droit inter- 
national classique, un acte d'agression? 

Il n’est pas possible de poser des principes et de se désintéresser 
des conséquences logiques qu’ils entraînent. Aucune souveraineté n’est 
plus possible si l’on admet que l'appartenance à la nation est un acte 
volontaire, susceptible d’être dénoncé à tout moment. 


cains, n’en doutons pas. 
L'autodétermination reconnue comme droit naturel suppose une défi- 
| 


(2) Le Monde, 28.3.64. 
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C1 


PC 


Ou bien l'ONU n'a aucun sens, ou bien elle doit nécessairement 


20rmettre que les Etats qu’elle a accueillis dans son sein sont légitimement 
-oustitués, On ne peut concevoir qu’une organisation créée pour maintenir 

statu quo pacifique du monde ait consacré la violation du droit en 
prononçant l'admission d’un de ses membres. 

Mais, dès lors, il ne lui appartient pas, au gré de majorités chan- 
geantes, de décider si la souveraineté d’un de ses membres sur tel ou tel 
territoire doit être remise en question. 

Le principe d’autodétermination est si absurde que si on devait le 
pousser logiquement jusqu’à ses ultimes conséquences: 1) il faudrait 
admettre un droit permanent pour tout groupe d'individus de mener cam- 
pagne contre l'Etat dont ils relèvent et de prêcher la désobéissance à cet 
Etat; 2) l'appartenance à la Nation devrait être périodiquement mise aux 
voix en des sortes d'élections comparables aux élections politiques. De 
même que l’on fait voter les citoyens pour leur demander s'ils veulent 
être gouvernés selon des principes conservateurs, libéraux ou socialistes, 
il faudrait leur demander, tous les quatre ans, s’ils veulent bien être 
encore Français, Allemands ou Anglais... 

La chose paraît absurde, mais elle est dans la logique du principe 
énoncé. C’est donc que le principe est absurde. 


Le problème de l’autodétermination ne saurait être envisagé sous 
l’angle d’un droit de prêcher la sécession ou d’essayer de l’imposer par 
le terrorisme. Les nations créées par l'Histoire, ne peuvent que décider 
de reconnaître le statu quo, ou admettre la guerre pour modifier leurs 
contours, mais, en aucun cas, admettre une sorte de droit hybride qui 
leur reconnaîtrait à la fois une souveraineté légitime et leur refuserait 
le droit de la défendre. 

On est d’une nation comme on est d’une famille, par naissance. 
C’est un fait de nature. Il ne nous appartient pas de le rompre. D’abord 
parce qu'il nous conditionne largement. Nous sommes héritiers du degré 
de civilisation atteint par le peuple au sein duquel nous naissons et il 
est imprudent de modifier les conditions qui ont conduit ce peuple au 
stade où il est. On commence à s’en apercevoir en Afrique où il est 
chaque jour plus évident que les territoires «émancipés» reculent dans 
l’ordre de la civilisation, de la technique, du bien-être, depuis qu'a disparu 
l'apport européen dont avaient bénéficié les générations qui avaient 
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vécu dans le cadre impérial. Ce phénomène historique, l’Algérien fra 
cisé, était un progrès par rapport à l’Algérien primitif et, depuis l’'émanci- 
pation, il y a recul. 

A vouloir s'amuser à refaire l'Histoire à l'envers, on reviendra à 
l'homme des cavernes. 

Ceci dit, il est évident que les individus ne sauraient être tenus pour 
des esclaves sans droits sur leur destin. 

C’est pourquoi, ce qui est important, c’est de savoir de quelle manière 
les citoyens d’un pays sont en mesure d’influer sur leur propre destinée, 
si tout moyen d'expression leur est refusé ou non. 

C'est dans ce sens qu’on peut dire que tout citoyen qui exerce les 
droits politiques s'autodétermine, mais dans le cadre naturel où il est 
né, issu de l'Histoire. 

Or, prenons le cas des Provinces portugaises d'outre-mer si contro- 
versé, parce que les Portugais, qui ont dans la circonstance la plus vieille 
histoire du monde (l'Histoire commune des Portugais blancs, noirs ou 
jaunes remonte au XV: siècle!), refusent de se laisser emporter par les 
vents de l'Histoire nouvelle. 

Ces peuples de races, de moeurs, d'évolution différentes, réunis sous 
une même souveraineté sont-ils esclaves ou participent-ils à la vie com- 
munautaire? Auquel cas, on peut dire que le seul fait de l'exercice de 
leurs droits politiques constitue une autodétermination, au sens vrai 
du mot. 

Que dit la Constitution portugaise là-dessus? 

Elle est très claire. 


Chaque Province d'outre-mer est dotée d’un Conseil Législatif qui 
exerce, dans son domaine, une authentique compétence législative, donne 
son avis sur toutes les questions concernant le gouvernement et l’admi- 
nistration de la Province, élabore son règlement intérieur, approuve les 
bases du budget, autorise le Gouverneur à contracter des emprunts et 
élit les représentants de la Province au Conseil d'Outre-mer et les délé- 
gués au Conseil du Gouvernement. 

L'initiative législative appartient indistinctement au gouverneur de 
la Province et aux membres du Conseil. 

La loi organique définit le Conseil Législatif comme «une assemblée 
représentative adéquate aux conditions du milieu sociologique de la Pro- 
vince, constituée par des conseillers élus tous les quatre ans» 

Il y a donc bien représentation de la population. Dans quelles con- 
ditions? “mal à é 
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Une expression est particulièrement à retenir dans la définition du 
Conseil Législatif des Provinces portugaises d'Outre-mer. Il est dit que 
cctte représentation doit être «adéquate aux conditions du milieu socio- 
logique». C'est-à-dire que, contrairement aux Conventionnels, qui préten- 
daient légiférer «pour tous les hommes de tous les temps», le législateur 
portugais ne veut connaître que des cas concrets. Ce qui le conduit, par 
exemple, dans la Constitution du Conseil législatif de Macao, à admettre 
un représentant de la communauté chinoise non portugaise, parce qu’igno- 
rer la réalité de la présence chinoise serait peut-être conforme à la 
légalité juridique de l’Etat portugais, mais ne tiendrait pas compte 
des conditions réelles du milieu sociologique. 

Par ailleurs, le Conseil Législatif, pour être vraiment représentatif, 
ne pouvait être l'élu d’une masse indifférenciée. Si à Macao, on tenait 
compte de la présence des Chinois, partout il fallait tenir compte des 
différences de niveau de civilisation et ne pas arriver par un respect 
mathématique de la loi du nombre à mettre les plus civilisés sous la 
coupe des sauvages. 

Prenons le cas de la Guinée, dont le Conseil Législatif comprend 
11 membres. 

Trois sont élus par suffrage direct des citoyens, deux par les contri- 
buables payant 1.000 escudos d'impôts, deux par les corps administratifs 
et les personnes collectives d'utilité publique, trois par les administrateurs 
locaux, un par les organismes représentatifs des intérêts moraux et 
culturels. 

On voit tout de suite que c’est la Province organisée qui choisit ses 
Conseillers. C'est-à-dire plusieurs corps électoraux: l’un direct, l’autre 
corporatif, un troisième selon l'importance de sa contribution au déve- 
loppement de la Communauté — c’est la vraie signification du cens — 
l’autre enfin pour son rôle moral. 

Le système n'obéit pas à la rigide et ridicule règle démocratique: 
un homme, un vote. Il tient compte de la valeur de l’homme, de sa capacité, 
de sa responsabilité et cherche, à travers les différentes facettes de son 
activité — production, administration, valeurs morales — le maximum de 
représentativité. 

À tous il demande le même minimum de connaissances et de moralité 
qui est exigé des citoyens de las Métropole; tout candidat, en effet, doit: 

— être citoyen portugais de naissance 


— être majeur 

— savoir lire et écrire le portugais 

— ne pas avoir été condamné à des peines infamantes. 

Le scrupule d'obtenir une représentation authentique va même jus- 
qu'à refuser le droit de vote aux fonctionnaires de l'Etat en service! 

Toujours dans le souci de tenir compte des réalités du milieu socio- 
logique, on voit par exemple le taux du cens varier selon les Provinces 
si bien qu'on peut dire que nulle part ailleurs, en Afrique, on ne connaît 
une législation qui donne une représentation aussi authentique de la 
réalité sociologique. 


La Voix de l'Occident 


vous parle tous les jours en français 


À 18 h 15 (heure française) sur ondes courtes 
(49 m, 79 ou 6025 Kc/s) 


À 23 h (heure française) sur ondes moyennes (397 m 
ou 775 Kc/s et sur 283 m ou 1061 Kc/s) 


Au début de chaque émission vous entrendrez 
L'EDITORIAL DE PLONCARD D'ASSAC 


Pour tous renseignements concernant «La Voix 


de l'Occident» 


écrire directement à: LA VOIX DE L'OCCIDENT, 
1 rua S. Marçal — Lisbonne. PORTUGAL 


Auditeurs, faites-vous connaître, vous recevrez notre 


| bulletin mensuel et nos éditoriaux | 
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Jacques Ploncard d’Assac L) 
Fete) 


La Bataille des Idées 


NE guerre ne se peint pas avec une palette. La craie et le fusain 

AËl suffisent. Du blanc et du noir. Du blanc pour sa cause, du noir 

pour l’autre. Et cela parce que la guerre n’est pas une médi- 

tation ou une spéculation. C’est un acte. Dans un acte, il n’y a pas de 

«quoique», de «mais», de «encore que, dans une certaine mesure». Un acte 
se fait ou ne se fait pas.» 

Cette remarque d’un des personnages de M. Cecil Saint-Laurent (:) 
me semble si bien expliquer notre époque que je demande qu’on s’y arrête 
un instant. 

Depuis près d’un quart de siècle, le monde vit en état de guerre et 
l’histoire s’écrit en noir et blanc. Ce n’est pas un des moindres mérites 
de M. Cecil Saint-Laurent que d’avoir rendu cela sous une forme 
romancée, mais profondément fidèle, en ce qui concerne les années 40-44. 
Il promène ses personnages de Paris à Alger, de Londres à Madrid et, 
ne prenant pas parti, laissant à chacun ses arguments et sa vérité, il 
obtient un effet de vérité étonnant. Si l’on n’a pas encore écrit l’histoire 
vraie de ces années dramatiques, c’est que la même guerre continue, 
parfois avec les mêmes protagonistes (on l’a bien vu dans l'affaire d’Al- 
gérie). Aussi, faut-il que le noir et le blanc continuent à marquer les 
«bons» et les «mauvais». 

Et qu’on ne croie pas que les camps se soient profondément modifiés. 
Khrouchtchev et Mao-Tsé-Toung sont toujours préférés, par les Croisés 
de la démocratie, à l’ombre même de Hitler ou de Mussolini. Et le monde 
ne cesse de glisser à gauche. Cela s’est décidé dans ces années folles. 
Années lourdes de conséquences, qui ont complètement subverti la morale. 

Un des personnages de M. Cecil Saint-Laurent soulève le problème: 
«Je me demande, dit-il, si en inventant une nouvelle sorte de guerre où 
les soldats sont en civil et, quelques secondes avant de sortir de sous 
leurs manteaux une mitraillette, se promènent comme de bons bourgeois, 


! 
{ 


(1) Cécil Saint Laurent. Prénom Clotilde, Paris. Presses de la Cité, édit. 
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ou e H i LA 4 PR 
Ï inv vons pas inventé la ÿiaie 
i, j me demande si, en In entant Ça, nous na P 


du monde moderne» (1). : no) 
Le terrorisme politique, le monde en effet, ne devait, plus s’en débaz- 


rasser. Il allait ruiner des empires, rejeter des continents dans la “E rie 
et frapper au sommet de la plus grande Démocratie du monde. Les pe ces 
sans uniformes, sans loi, sans honneur, allaient désormais pourrir les plus 
belles causes, substituer au devoir, la haine, au combat loyal, la trait rise, 
Abaissant la moralité d’une époque, de telles moeurs avilissent l’époque 
elle-même. ; 

Oui, ce furent quatre années folles que celles de 1940 à 1944. Et que 
Clotilde Jolivet, née à Camisy (Indre et Loire), candidate au baccalauréat 
à la session de juin 1940, se trouve prise dans le tourbillon de la défaite 
et de la guerre civile, il en résulte un désordre moral pour Clotilde, pour 
le pays, pour tout le monde. : 

C'est un grand malheur que d'entrer dans la vie en ces heures de 
folie, parce qu’il ne nous reste plus qu’à écrire l’histoire, nous aussi, en 
noir et blanc. 


Drieu La Rochelle a noté (2) le «délice amer» qu’il y avait à voir 
s'effondrer un pays: «Tout se défaisait, disait-il de la France de 1943, 
et, en se défaisant, montrait comment cela avait été fait et quelle mer- 
veille est une chose qui a été». 

Et il notait: «Il y a bien eu quelqu'un pour apprécier les débris de 
Rome, après sa prise par Alaric. Et même s’il n'y a eu personne, la vie 
n’en continue pas moins ailleurs, et si ce n’est sur terre, dans les étoiles. 
Puisque les choses ont été, d’autres seront». 

Je simplifie, car le paragraphe dans les Chiens de paille, son dernier 
livre, écrit entre 1943 et 1944, est bien plus long, plus confus aussi. C’est 
que toujours chez Drieu, il faut écarter des broussailles pour trouver 
une vérité. 

Là, la vérité c’est cette idée que la décomposition d’une nation a 
pour résultat de nous apprendre comment elle était composée. C’est une 
idée qui est au centre de la critique nationaliste depuis que Drumont l’a 


(1) Ici, Clotilde, Les Presses de la Cité, édit. 
(2) Les Chiens de paille, Paris, 1964, Gallimard, édit. 
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lancée dans sa fameuse préface de la Fin d’un Monde. On se souvient du 
passage: 

«Pour bien connaître les nécessités primordiales de l'être, il faut 
apprendre comment on arrive au non-être et demander à ce qui expire, 
«le secret de la vie» que saint Antoine, selon l'expression de Flaubert, 
«tâchait de surprendre à la lueur des flambeaux, sur la face des 
morts» (:). 

Les broussailles, chez Drieu, c’est cette idée de fuite dans les étoi- 
les — pour lui, ce fut le suicide —et cette indifférence: «les choses ont 
été, d’autres seront». Lesquelles? 

Drieu, au fond, accepte le mythe du sens de l'Histoire. 

Est-ce parce qu’il ne croit plus à l'Histoire ? 

«— (Ça n’intéresse plus personne, assure le personnage des Chiens 
de paille, qui semble bien parler au nom de Drieu. Les hommes prennent 
en horreur l’histoire dont ils ont abusé. L'époque des lumières est bien 
finie, c'était l’époque de l’histoire. Les hommes ont besoin d'oublier...» 

Tout cela est bien confus. Mais on croit comprendre que Drieu, tel 
un écolier fatigué, ferme le livre et oublie la leçon mal apprise. 

Et voyez comme cela est grave. La défaite, l'occupation ont conduit 
les Français dans une situation qui n’est pas unique dans l’histoire. Mon 
Dieu, y en eut-il, au cours des temps, des peuples vaincus et occupés! 

Ce n’est ni la défaite, ni l'occupation qui sont dangereuses pour l’âme 
nationale, c’est l'esprit dans lequel on les subit. 

Pas très loin de nous, il y avait pourtant l'exemple de la Prusse, 
de Fichte, des «Discours à la Nation allemande», toute une histoire qui 
montrait comment, dans la collaboration de fait avec le vainqueur, le 
vaincu reforgeait des forces qui lui rendraient sa liberté et une conscience 
nationale plus lucide. 

Au lieu de cela, que voit-on? Les uns tenir pour définitive la défaite 
de la France, les autres refuser de l’admettre, et tous deux se jeter dans 
les bras de l'étranger. 

«J'ai senti le besoin désespéré, urgent, dit un des personnages des 
Chiens de paille, d'appuyer le nationalisme francais à un autre natio- 
nalisme». Et Drieu note: 

«Chacun se dérobait à la honte, à la gêne, à l’insignifiance d’être 
Français dorénavant en s'’identifiant à tel ou tel vainqueur possible». 

Il ne voit pas d’autre issue, sinon celle «de mener à l'extrémité de 


G) Edouard Drumont, La Fin d'un Monde, p. IL. 
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l'Occident le jeu sordide d’un petit peuple irlandais enfermé dans 
île avec ses gardiens de musées, jésuites ou maçons, qui dit sen 
nellement merde à la terre entière et remâche son injure désolée». 

Voilà la vraie défaite. Dans ce monde où la levée des nationalismes 
brise les empires et désagrège les blocs, Drieu apporte l’idée de la disso- 
lution de la France dans ces vastes ensembles qu’il imagine et qui ne 


tiendront pas vingt ans. 


On ferme le livre que M. Georgio Bassani vient de publier sous ce 
titre: Le Jardin des Finzi-Contini (:) et l’on voit encore les personnages 
avec lesquels on vient de vivre, dans les décors où ils nous ont emmenés 
et l’on a l'impression qu’on ne les oubliera jamais. C’est dire la puissance 
d’évocation de ce livre. 

Faut-il l’analyser? Là, la chose devient plus difficile. Le milieu, c’est 
la communauté juive de Ferrare; l’époque, celle des lois raciales en Italie. 
Mais le fond du livre où est-il? 

Dans cette énigmatique figure de jeune fille, Micol? Dans la peinture 
de la communauté juive? ou dans cette remarque: 

«Dans la vie, si l’on veut comprendre, comprendre vraiment ce que 
sont les choses de ce monde, il faut mourir une fois au moins. Et alors, 
étant donné que c’est là la loi, mieux vaut mourir jeune, quand on a encore 
beaucoup de temps devant soi pour se relever et ressusciter.. Comprendre 
quand on est vieux est affreux, beaucoup plus affreux. Pourquoi cela? 
Parce qu’on n’a plus le temps de recommencer à zéro et que notre géné- 
ration s’est si souvent mis le doigt dans l'oeil!» 

Mais qu'y a-t-il à comprendre? 

Les personnages de M. Bassani ont-ils compris ce qui les attendait ? 
Il n’y paraît pas. L'un d’eux dit même: «Qui peut jamais prévoir? Que 
pouvons-nous savoir de nous-mêmes et de ce à la rencontre de quoi nous 
allons ? 


Et pourtant tous les personnages du Jardin des Finzi-Contini sem- 
blent vivre en attente de quelque chose. Je sais bien qu’il est facile, après 
coup, de voiler de brume le comportement des gens voués au drame, mais 


x 


je serais assez disposé à croire qu’il est des époques où se nouent de 


(:) Gallimard, édit. 
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grands drames mondiaux et où les individus de quelque qualité ont une 
sorte de prémonition qui jette une certaine mélancolie sur les derniers 
beaux jours. 

De 1938 à 1939, je crois bien que le monde a vécu ainsi dans l’attente, 
que les gestes, les mots, les projets en étaient marqués. 

Ces jeunes gens qui se retrouvent chez les Finzi-Contini semblent 
bien attendre plus que forger leur avenir, comme s’il y avait des temps 
où l’homme s’abandonne à la fatalité, subit l'Histoire au lieu de la faire. 
Prémonition ? 

Micol «...abhorrait l'avenir en soi, lui préférant de beaucoup «le 
vierge, le vivace et le bel aujourd’hui» et plus encore le passé, le cher, le 
doux, le charitable passé». 

Georgio Bassani a mis en exergue de son livre ces mots de Manzoni, 
dans Les Fiancés: «Bien sûr, le coeur, pour qui l’écoute, a toujours quel- 
que chose à dire sur ce qui sera. Mais que peut savoir le coeur? Tout au 
plus quelque chose de ce qui s’est déjà passé». 

Et si c'était le coeur qui avait raison? Si, à tourner le dos au passé, 
à scruter le vide de l’avenir, on perdait son temps, parce que c’est tout 
le passé qui nous projette dans l'avenir, que l’avenir n’est rien qu’un 
point de chute et que nous tombons là où le passé nous 2 jetés? 


FAIRE FACE 


Organe national de la Fédération des Etudiants réfugiés 


+ 
… 


Abonnement annuel: 20 Francs 
79, rue Sainte — MARSEILLE 


Découverte de la vérité 


Communisme ou xénophobie? 


M. Benoît Frachon, secrétaire général de la CGT (communiste), écrit 
notre confrère Politique-Eclair (:), n’est pas content: trop nombreux sont 
les ouvriers français qui s’insurgent contre l'invasion de la France par 
les travailleurs algériens... Ils sont «xénophobes», prétend le leader syn- 
dicaliste. 

De plus, les protestations des autorités de Lisbonne contre la propa- 
gande des communistes de France en direction des immigrés portugais, 
irritent le même M. Benoît Frachon, qui déclare: 


«Nous ne nous contenterons pas de dénoncer ces manoeuvres de 
toutes sortes et les buts poursuivis. La classe ouvrière a un moyen de 
les combattre et la CGT rend grâces au ministre des Affaires Etrangères 
du Portugal d’avoir bien voulu témoigner, à sa manière et publiquement, 
de l'efficacité de ses organisations. Mais il faut faire mieux encore et 
plus vite. 

«Il y a actuellement en France près de deux millions et demi de tra- 
vailleurs immigrés. Pour la CGT ils sont des prolétaires comme les autres. 
Aucun d'eux n’est mis en dehors de son action pour la défense des intérêts 
ouvriers. 

«Mieux, nous apportons et apporterons à leur défense une attention 
d'autant plus grande qu’ils sont, en général, plus exploités que les autres. 

«.. Ce n’est pas la xénophobie qui réglera les rapports entre tra- 
vailleurs français et immigrés, mais la belle formule du manifeste com- 
muniste: Prolétaires de tous les pays, unissez-vous!» 


Un Eldorado sans joie. 


«La CGT distribue des journaux en portugais», écrit Alain Murcier 
dans Le Monde (2), attaquant violemment, au passage, la Mission catholi- 
que de Paris qui assure le culte le dimanche dans les centres importants, 
mais qu’on ne voit guère sur le terrain. «Le journal de la Mission, À Voz 


(1) 214.64. 
(2) 25.4.64. 
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da Saudade, sur lequel le ministre des affaires étrangères portugais disait 
beaucoup compter, dans une récente conférence de presse, pour riposter 
à la propagande cégétiste de O Trabalhador, #’a paru qu’une fois pour 
exalter la patrie portugaise, son gouvernement et son Eglise, inviter les 
travailleurs à la fidélité conjugale et rendre compte des activités d’un 
groupe folklorique. 

«A Champigny ct ailleurs — quand il y a l'électricité — on écoute la 
radio de Lisbonne; on y lit quelquefois le NOTICIAS pour avoir des 
nouvelles de l’Angola; nombre de jeunes appelés, qui n’ont pas voulu 
connaître cette province sous l'uniforme, se sont distancés en venant 
en France. Cela dit, les travailleurs portugais — ils ne sont pas là pour 
ça— semblent ne pas se soucier davantage de la politique de leur pays 
— y ont-ils jamais été encouragés? — que des affaires d’un pays qui se 
trouve être la France, mais pourrait tout aussi bien être, et commence 
à devenir, l'Allemagne, en dépit de l'éloignement plus grand, du froid, 
de la langue trop difficile à apprendre. 

«La France du vin rouge et du pain blanc, des bons salaires et des 
allocations familiales, est aussi celle des bidonvilles et des patrons comme 
les autres, un Eldorado sans joie qu’il faut piocher dur, à 2.000 kilomètres 
de chez soi, dix heures par jour, pour en tirer des pépites convertibles 
en escudos». 


Erreur d’orientation 


Au cours d’un très important discours prononcé à Lisbonne, à l'occa- 
sion des cérémonies commémoratives du 38.° anniversaire de la Révolu- 
tion nationale du 28 mai 1926, le Ministre d'Etat, Dr. Correia de Oliveira 
a déclaré: 


«La guerre déclenchée contre les frontières portugaises ne dérive 
pas d’un conflit occasionnel et local, ni d’un différend ou d’un malentendu 
de notre politique extérieure, susceptible d'être résolu par la voie des 
négociations sur le plan international. Les attaques contre nos frontières 
sont le résultat de la coïncidence paradoxale de deux politiques poursui- 
vant des objectifs opposés: d’un côté, les grands pays conducteurs de 
l'Occident, convaincus que, par la formation accélérée d'Etats africains, 
ils se libéreront d'une partie appréciable des charges inhérentes à leurs 
responsabilités à l'égard de ces régions, et qu’ils parviendront en même 
temps, par la voie des relations économiques et financières, à les mainte- 
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nir dans l'orbite de leurs intérêts politiques; de f'autre DE ce le du 
monde communiste, conscient de l'erreur d'orientation de 1 0e et 
certain que cette erreur, brisant les liens naturels entre , È ne : ‘ 
l'Afrique, rapportera au communisme un double avantage: d'une part 


l'affaiblissement de l'Occident résultant de cette nou et par & paré 
le développement du racisme noir et la formation d Etats sans bases éco- 
nomiques et sociales. En effet, ce racisme exclusiviste et le chaos pont ue 
et administratif — outre qu’ils sont également une cause immédiate de 
la ruine de l'Occident — ont toujours été considérés par les responsables 
de la révolution russe comme une phase préparatoire indispensable de la 
collectivisation et de la communisation de l'Afrique. 

«Les faits, se succédant à un rythme vertigineux, démontrent d'une 
manière irréfutable l'exactitude de la thèse russe, c’est pourquoi, à 
moins que ne surgissent de graves divergences au sein du bloc CHrs 
niste, ce n’est pas ce bloc qui s’opposera à la politique de l'Occident en 
Afrique. Bien au contraire, en laissant à l'Occident la quasi-totalité des 
charges écrasantes que représente cette politique, le communisme se pré- 
pare, simplement mais activement, à recueillir au moment opportun, avec 
la domination de l'Afrique, les fruits de cette politique...» 


Stabilité financière 
Le ministre portugais des Finances, Dr. Pinto Barbosa, a prononcé, 
à Madrid, une conférence, où il a déclaré, entre autres: 


La défense de l'intégrité du territoire national a exigé en 1961 mie 
excédent de dépense de trois milliards d’escudos. Malgré cela, il a été 
possible d'assurer l'équilibre des comptes publics de cette même année. 
Des mesures fiscales promulguées le 30 juin a résulté un accroissement 
de recettes de près de 400 millions d’escudos; on à eu Tecours, BOUT 
environ 3 130 000 000 d’escudos, aux recettes extraordinaires, et, grâce 
à la sévère discipline imposée dans les dépenses publiques, les dépenses 
ordinaires effectives ont été inférieures de 1,5 pour cent à la prévision 
initiale. sui 

Il a été évident, dès la première heure, que l’on devait éviter le 
recours aux emprunts extérieurs pour acquérir les armes et les munitions 
destinées à nos soldats. D'autre part, on a estimé qu’il était indispen- 
sable — et c’est là un des traits fondamentaux de notre politique finan- 
cière— de ne pas sacrifier cette conquête précieuse de tant d'années 
qu'est la stabilité financière. 
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Il n’y a pas de nations africaines 


Dans une conférence prononcée à Porto, sous les auspices de la Ligue 
pour l’intensification de l’Action missionnaire, le Professeur Silva Cunha 
sous-secrétaire d'Etat à l'Administration d'outre-mer a fait remarquer: 

«...On ne peut parler véritablement de nationalismes ou de mouve- 
ments nationaux en ce qui concerne l'Afrique, car il n'y a pas de nations 
africaines. En vérité, sur ce continent, le groupe social qui se rapproche 
le plus du concept de nation est la tribu. Mais ce que l’on appelle natio- 
nalismes o mouvements nationaux africains ne sont pas d’origine tribale, 
car ils se fondent sur les cadres politiques et administratifs qui coïncident 
avec les limites des territoires où s’est opérée la colonisation européenne, 
et ils combattent l'autonomie tribale, considérant qu’elle risque d’affecter 
ce que l’on appelle les aspirations nationales des Africains. Cest pourquoi, 
quand on analyse la morphologie sociale de ces territoires, force nous est 
de conclure à l’inexistence de communautés de culture auxquelles pourrait 
être attribué en toute propriété le nom de nation». 


Par ailleurs, a souligné le professeur Silva Cunha: 


«...Aucun territoire de l'Afrique noire ne possède aujourd’hui, en 
nombre suffisant, les catégories sociales nécessaires pour transformer en 
réalité concrète les aspirations nationales et garantir l'encadrement poli- 
tique d’une nation. Autrement dit: il n'y a pas d'unité politique; il n'y a 
pas d’élites ni de classes moyennes suffisamment vastes pour pouvoir être 


les interprètes d’aspirations susceptibles d’être qualifiées rigoureusement 
de nationales». 


Jean Haupt 


Ca 


Découverte de 1a 
littérature portugaise 


Camoëns lyrique (1524-1530) 


à au moins entendu parler des LUSIADES, le poème de l'épopée 
maritime vécue par les navigateurs portugais du XV° siècle. 


LE le monde connaît Camoëns, poète épique (), et tout le monde 
plus rares sont ceux qui connaissent le Camoëns, poète 


Mais beaucoup 


lyrique. : 
ee avons dit, si Ronsard a échoué dans le genre où 


Or, comme nous |’ houé d 
Camoëns s’est acquis l’immortalité (l'épopée), celui-ci a également triom- 


phé dans le genre qui a fait, et qui fait encore la gloire du poète vendô- 
mois, la poésie lyrique. 

À l'épopée, écrit le professeur G. Le Gentil, «de bons juges ont pré- 
féré l'oeuvre lyrique. Nous pensons... que ce qui caractérise la poésie de 
Camoëns, dans son ensemble, c'est bien le sens de la réalité. Mais, de même 
qu'il avait ressuscité, dans les Lusiades, toutes les machines épiques, de 
même, dans ses redondilhas et dans les genres importés d'Italie, odes, 
élégies, sonnets, canzones, il a fait une large part à la tradition et à la 
convention. Il excelle dans la glose, dans la pastourelle, dans la chanson 
madrigalesque. Souvent il y exprime des sentiments à fleur d’âme. Beau- 
coup de sujets lui sont imposés du dehors. Il y a en lui du précieux et du 
faiseur d'impromptus.. Il n’en est pas moins certain que tout un groupe 
de sonnets... se rapportent à une passion douloureuse, envahissante, qui 
fut la cause pour lui d’une première disgrâce, dont les déceptions ont 
contribué — colère ou dépit — à le changer en réfractaire, dont le souve- 
nir le poursuit jusqu'aux Indes et lui arrache les plus beaux cris de déses- 
poir qui aient jamais retenti dans aucune littérature...» (2). 


(1) V. DECOUVERTES, n° 1. 
(2) G. Le Gentil: LA LITTERATURE PORTUGAISE. Ed. Armand Colin. 
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Nous avons essayé de traduire pour nos lecteurs quelques-uns des 
nombreux poèmes — odes, sonnets, élégies, chansons, madrigaux, etc. — 


que nous a laissés Louis de Camoëns, «Prince des Poëtes portugais». 


GLOSES 


Verte est la campagne 
Et verte est la plaine; 
Ainsi sont les yeux 
De celle que j'aime. 


La prairie s'étend, 
La verdure est belle; 
Brebis qui broutez 
Dans les prés fleuris, 
Vous vous nourrissez 
De l’herbe nouvelle, 
Moi, du souvenir 

De celle que j'aime. 


Votre nourriture 

Point ne l’entendez, 
Troupeaux qui broutez, 
Heureux, dans la plaine: 
Cette herbe si tendre, 
D'un vert nouvelet, 

Est couleur des ‘yeux 
De celle que j'aime. 


Nu-pieds, parmi la verdure, 
Léonor à la fontaine 
Va, gracieuse et pas très sûre. 


Une cruche sur sa tête, 

Entre ses deux maïns d’albatre, 
Ceinture fine, écarlate, 

Corsage de camelot, 

Cotillon de la semaine 

Plus blanc que la neige pure, 
Léonor à la fontaine 

Va, gracieuse, et pas très sûre. 


La coiffe découvrant la nuque, 
Un ruban couleur de pourpre 
Noué dans ses tresses d’or, 
Belle, à en éblouir le monde, 
Elle exhale tant de charme 
Qu'elle en prête à la Beauté. 
Léonor, par la verdure, 

Va, gracieuse, et pas très sûre. 
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#4 


SONNETS 


Le doux et lascif oiselet, 

De son bec ordonnant ses plumes, 
Lance son vers allègre, sans mesure, 
Parmi le rustique buisson. 


Quand le cruel chasseur se rapproche, sans bruit, 
A pas furtifs du chemin se détourne, 

Et d’un preste coup d'oeil la flèche qu'il ajuste 
Aux sombres bords du Styx lui prépare son nid. 


Ainsi mon coeur qui libre s’en venait 
(Bien que depuis longtemps par le destin marqué), 
Fut tout soudain frappé de mortelle blessure. 


Car pour lors l’aveugle Archerot, 
Afin de mieux me prendre à l’improviste 
Dans vos yeux clairs s'était caché. 


Le ciel, la mer, la terre, les vents calmes... 
L’onde qui mollement vient mourir sur la plage... 
Les poissons dans la mer par le sommeil figés. 
Rien ne trouble la paix du silence nocturne. 


Aone, le pêcheur, couché sur le rivage, 

Près de l’eau qui frisonne, agitée par la brise, 
Pleure un nom adoré, nom qu’en vain il répète, 
Et ne peut désormais qu'être en vain répété: 


— Ondes, dit-il, avant que d'Amour je ne meure, 
Ondes, ramenez-moi ma Nymphe bien-aimée 
Qui si tôt, par vos soins, fut à la mort livrée. 


Personne ne répond... La mer frappe la côte; 
Le feuillage des bois doucement se balance: 
Le vent emporte au loin les mots qu’il jette au vent. 
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Amour est feu qui brûle, et pourtant ne se voit; 

C’est ne sentir le mal que nous fait la blessure: 

C'est être malheureux et content à la fois: 

C’est douleur qui nous ronge et ne fait point souffrir. 


C’est ne rien vouloir plus sinon que bien vouloir: 
C’est aller solitaire au milieu de la foule; 

C’est plaisir qui nous cause éternel déplaisir; 
C'est afin de gagner consentir à se perdre; 


C’est volontairement se mettre en esclavage; 
C'est le vainqueur rangé sous la loi du vaincu; 
C’est envers qui nous tue nous montrer charitable. 


Mais comment peut d'Amour la magique vertu 
Dans le coeur des humains créer telle harmonie, 
Etant, ce même amour, si contraire à lui-même? 


Sept ans Jacob servit, comme pasteur, 

Le père de Rachel, la belle montagnarde. 

Mais ce n’est point Laban, c’est elle qu’il servait, 
C’est elle qu’il voulait pour seul prix de sa peine. 


Il passait tous les jours dans l'espoir d’un seul jour, 
Et de la voir était son seul contentement. 

Le père, cependant, usant de stratagème 

Au lieu de Rachel lui donne sa soeur Lia. 


Le malheureux pasteur, voyant par cette ruse 
Qu'on lui voulait encor refuser sa bergère, 
Comme s'il ne l'avait point assez méritée, 


Recommence à servir pour sept années encore, 
Disant: — Plus longtemps servirais, n'était, 
Pour un amour si long, notre vie aussi courte. 
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Ô mon âme, gentille, et qui t'en es allée 

Si tôt de cette terre, et si dolente, 

Repose dans le ciel pour toute éternité, 
Cependant qu'ici-bas je vivrai toujours triste. 


Aux demeures d’éther où tu t'es élevée, 

Si tu peux de la vie conserver la mémoire, 
Garde le souvenir de cet amour ardent 

Que tu as vu, si pur, resplendir en mes yeux. 


Et si le mal qu’a laissé dans mon coeur 
La douleur de te perdre sans remède 
Mérite qu’à mon sort tant soit peu t'intéresses, 


Demande à Dieu, qui tes jours abrégea 
Qu'il m'emmène aussi tôt, là-haut, à tes côtés, 
Qu'il t'a ravie, si tôt, et dolente, à ma vue. 


RE 
ON NE DIT PAS. 
ON DIT... 


PHRASÉOLOGIE LUSO-FRANÇAISE 


PAR 


Jean HAUPT 


ANCIEN PROFESSEUR À l'INSTITUT FRANÇAIS DE LISBONNE 


Compilation des lusitanismes, des «faux-amis», accompagnés de 
la traduction française correcte, d'une liste d'expressions populaires 
et idiomatiques, ainsi que d'une liste de proverbes portugais, avec le 
proverbe français équivalent. 


EDITEURS 


Livraria Didäctica 
Avenida D. Carlos 1, 128 Lisbonne — PORTUGAL 


BANCO NACIONAL ULTRAMARINO 


(BANQUE NATIONALE D’OUTRE-MER) 


LISBONNE 
1864-1964 


Un siècle au service de l’économie et du progrès du 


PORTUGAL D'EN-DEÇÀ ET D’AU-DELÀ DES MERS 


* 


Plus de cent succursales à la disposition de ses clients 


Agents et correspondants dans le monde entier 


x 


Toutes les opérations bancaires 


Echos et Nouvelles 


Le prix de l'abandon 


La grande presse d'information, 
fidèle intérprète de la conscience 


pouvait être la cause profonde du 
«phénomène». Ne résiderait-elle 
pas dans le fait qu'une partie de la 
jeunesse de ce qui fut le premier 


universelle, s'est fait l'écho de empire du monde ne sait plus où 
l'émotion provoquée parmi leS Aonner libre cours à son ns 
bourgeois bien pensants de Lon- d'aventure? Parmi ces cteddy 
dres par les incartades des «teddys RE auta til: en DA 
boys» — les blousons noirs britan- JS» LA » EN puis- 
niques. sance, de Cecil Rhodes, de Law- 

Mais personne, à notre connais- rence d'Arabie, de Stanley ou de 
sance, ne s’est demandé quelle Livingstone?.…. 


Portugal, 


PAYS DU TOURISME, 


vous offre: 


x SON SOLEIL 
# SES PLAGES DE SABLE FIN 
x SES PAYSAGES VARIÉS 
x SES VIEUX MONUMENTS 
x SON FOLKLORE AUTHENTIQUE 
+ SES HÔTELS CONFORTABLES 
»* SES VINS RENOMMÉS 
< x SES SPÉCIALITÉS CULINAIRES 


Abonnement annuel: 8 Francs et 


AFRIQUE MIDI 


«La Voix des Pieds-Noirs» dans le Midi 


Bimensuel d'information 
1, rue Bras-de-Fer — MONTPELLIER 


l'hospitalité traditionnelle 
de ses habitants 
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Du Parc 
Municipal 


de Camping … 


Vente de produits alimentaires 
et autres. Bureau de poste, bureau 
de tabacs avec vente de billets de 
spectacles et excursions. Bar-res- 
taurant. 

Terrain de sports (basket-ball, 
volley-ball, tennis, patinage), pis- 
cines (pour enfants et adultes). 

Stations de service autos. 


RITZ … 


: 7 6- À 
STLURAELSE ] 
L _ F KEOCOL 


Situé dans le magnifique Bois 
de Monsanto, à 7 km du centre 
de Lisbonne, à quelques kilomè- 
tres des fameuses plages de la 
«Cête du Solei. 

Doté de tous les équipements 
et installations pour le camping: 

Pavillon-lavoir, avec machines à 
laver électriques, ustensiles de 


Sadsaisaua 


cuisine, éviers. 


.…. LISBONNE, capitale du monde portugais, 
est prête à recevoir ses visiteurs, de toutes les 


classes sociales et de tous les pays du monde. 


Echos et Nouvelles 


La «menace» aurait-elle disparu? 


Commentant le refus opposé par 
U THANT à l'invitation réitérée du 
Gouvernement portugais à visiter 
l'Angola et le Mozambique, parce 
qu'«il ne voyait pas l'utilité d’une 
telle visite, dans les circonstances 
actuelles», un porte-parole du Mi- 


nistère portugais des Affaires 


RESTAURANT 
ouverture 


Largo da Anunciada, 2.5 
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le 29 Juin 


SPÉCIALITÉS DE CUISINE 
CONTINENT ALE ET GOANAISE 


Etrangères a fait observer que 
cette réponse de U Thant contenait 
implicitement la reconnaissance de 
ce que la situation dans ces terri- 
toires n'était pas tellement «gra- 
ve», et ne constituait pas «une 
gérieuse menace pour la paix mon- 
diale», contrairement à ce qu’ affir- 
mait naguère le secrétaire général 
de l'ONU. 


ÂATOMO 


LISBONNE 


ne 


ORTO, 


«CAPITALE DU NORD» 


Dans le nord du Portugal, PORTO, 
siège d'un évêché et d'une Université, 
avec une population de 300000 habi- 
tants, est la deuxième ville du pays. 

Sa fondation est antérieure aux origi- 
nes de la Nation portugaise et elle n’a 
jamais cessé de jouer un rôle important 
dans l’histoire du Portugal. C'est là, en 
particulier, que naquit, en 1394, le Prince 


Henri le Navigateur, le «Prince des 
Découvertes». 

A côté de ses quais, de ses ruelles, de 
ses vieux quartiers pittoresques, de ses 
nombreux monuments (Cathédrale, égli- 
ses de C'edofeita, Säo Francisco, Santa 
Clara, des Grilos, des Cflérigos, Palais 
épiscopal, Hôtel de Ville, etc.) de ses 
Musées (Soares dos Reis, d'Ethnogra- 


Le Pont d'Arrabida, sur le Douro, inauguré em 1963, oeuvre du génie civil portugais, 


il possède l'arc le plus grand du monde pour les ponts de ce genre. 


phie), de sa Bibliothèque Municipale 
(plus d’un million de volumes, incunables 
et manuscrits); à côté de ses facultés, 
de son intense vie intellectuelle et artis- 
tique, de l’art traditionnel de ses orfèvres, 
PORTO, construite sur les rives du Dou- 
ro, offre au visiteur le spectacle d’une 
cité moderne, industrielle et commerciale, 
où vit une population active et laborieuse. 

Dotéé ‘de bons hôtels et d'excellents 
restaurants, elle lui offre aussi ses spé- 
cialités gastronomiques: les tripes à la 
mode de Porto, la morue, cuisinée de 


L'Avenida dos Aliados (avec, au tond, l'Hôtel de Ville), centre de l'animation citadine. 


mille façons, le caldo verde (soupe régio- 
nale à base de chou coupé très fin), 
accompagnées des fameux vins «Verdes», 
frais et pétillants, produits dans le nord 
du pays. et, bien sûr, du célèbre vin de 
Porto, fabriqué à partir des raisins qui 
mûrissent sur les pentes de la vallée du 
Douro, et qui emprunte son nom à la 
ville d'où il est exporté dans le monde 
entier. 

Elle lui offre enfin ses environs: belles 
plages (Foz, Granja, Miramar, Espinho, 
Leça da Palmeira) et agréables excur- 
sions dans la vallée du Douro. 


— PORTO — 


La cité de Fonte da Moura, construite dans le cadre du plan d'élimination des taudis. 
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GAZ BUTANE : GAZ PROPANE 
LUBRIFIANTS POUR: 
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ir dit 


Le Portugal, grâce à sa situation 
géographique, réunit les condi- 
tions les plus favorables à la cul- 
ture de la vigne pour la pro- 
duction de vins de qualité, aptes 
à satisfaire les palais les plus 
exigeants et à accompagner les 
menus les plus raffinés 
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